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KRACH  DE BERCY 
Puis, 17 février. — Depuis deux jours, on parlait 

beaucoup -d'un gros krach à Bercy. 
On parlait d'un déficit 4e huit millions. On f% voir 

la réalité des faits : 
M. Lyonnais, on plan exact a me ut Mme Lyon nais, 

faisait depuis quelque temps le oommerce des vins 
d'Espagne et avait réussi, A la suite d'une série d'opé- 
rations brillantes, à obtenir un sertain crédit auprès 
de plusieurs maisons de Paris. 

Malheureus meut les affaires, sa prenant plus d'ex- 
tension, s'embrouillèrent, et, finalement, plusieurs 
créanciers, redoutant une catastrophe plus grande, 
firent opposition. 

M. Lyonnais était en Espagne, ce qui a pu faire 
croire A une faite. Le tribunal de commerce, faisant 
droit aux réclamations des créanciers, prononça la 
faillite et M. Roucher fut choisi coumo syndic. 

Les Petites Affiches de. ces jours-ci contenaient, 
d'ailleurs, la déclaration delà faillite. 

Une lettre adressée par M. Roucher, syndic, à la 
maison Gaytte et Dutuard, que l'on citait comme la 
plus atteinte par la faillite, dit ceci : 

■ Je n'ai pas eceore déposé mon rapport et je ne sais 
pss quelles eu se. ont les conclusions. TBo/tont cas.il n'a 
jamais été et il ne peut jamais être question d'un krach 
ou d'un déficit de 8 millions 1 A peine parait-il devoir 
atteindre un total de 1,400.000 ou 1,500000 francs. 

De là aux 8 millions et A la chute retentissante 
dont parlent certains journaux, il y a loin. 

M. Gaytte, d'ailleurs, déclare que ses opérations 
avec M. Lyonnais étaient très restreintes et que la 
créance ne dépassait pas 50,000 fr. 

D'antre part, la créance de M. Oaucurte s'élèvera à 
quelques milliers de francs seulement. 

Réduit A ses justes proportions, le krach de Bsrcy 
est donc une simple faillite, comme il s'en produit 
fréquemment. 

^- 

NOUVELLES DU JOUR 
Les droits des   enfants  naturels 

Paris, 17 février. — La Chambre a nommé une 
commission chargée d'examiner une proposition de 
M. Letellier, tendant à accorder à l'enfant naturel 
reconnu les mêmes droits que l'enfant légitime dans 
la succession de ses parents. 

Neuf membres  sont favorables an principe de   la 
proposition et deux seulement sont hostiles. 

L'impératrice Frédéric à Paris 
Paris, 17 février. — Le Figaro de demain publiera 

la dépèche suivante : 
« Berlin. 17 février. — L'impératrice Frédéric et la 

princesse Marguerite sont parties, ce soir, à 9 heures80, 
Sour Paris, où elles arriveront, demain, à 6 h ures 35 

u soir. 
» L'impératrice a accepté la protection de l'exposition 

des B9aux-Arts qui sera ouverte à Berlin le 1er mai. 
• Elle espère, par son influence personnelle, décider 

les artistes français à prendre part a l'exposition. « 
M. Tirman A Paris 

Paris, 17 février. — M. Tirman a eu, cette après- 
midi, une courte entrevue avec M. Constans. 

Le bruit court que le gouverneur général de l'Algérie 
serait nommé commissaire du gouvernement dans 
l'interpellation Dide, et, qu'à ce titre, il défendrait sa 
politique. 

L'archiduc Régnier A Paris 
Paris, 17 février. — L'archiduc Régnier, cousin   de 

l'Empereur d'Autriche, est arrivé à Paris. 
L'« Union républicaine » 

Paris, 17   février.  — L'« Union républicaine <>   du 
Sénat a renouvelé aujourd'hui son bureau. 

M. Demole a été réélu président contre M. Tolain, 
à une faible majorité. 

MM. Chalamel et Dusolier ont été élus vice-prési- 
dents, M. MoreLet, secrétaire, M. Scheurer Kestner, 
questeur. 
Les voyages de la famille royale de Belgique 

Bruxelles, 17 février. — La comtesse de   Flandre, 
et   les   princesses   Henriette et Joséphine, partiront 
pour Menton, le 26 février. 

Le prince Albert rentrera à Bruxelles dans quelques 
jours et reprendra ses étndes à l'école militaire. 

Va article A sensation d'un journal russe 
St-Pétersbourg, 17 février. — On  commente  beau- 

coup ici un article sensationnel du G radjanine annon- 
çant l'avènement prochain, à Berlin, d'un   gouverne- 
ment libéral et la dissolusion de la Triple-Alliance. 

Le Czar et l'Empereur d'Autriche 
Vienne, 17 février. — L'archiduc François-Ferdi- 

_ aaaH SSTS de retour ici vendredi  II wt porteur au.» 
lettre pour l'Empereur François-Joseph dans laquelle 
le  Czar accepte,   assure-t-on,   l'invitation que lui a 
adressée l'Empereur  de prendre part,  cette  année, 
aux grsndes chasses. 

La nouvelle ne tarderait pas à être rendue offi- 
cielle. 

La réponse du gouvernement bulgare 
à la note russe 

Sofia, 17 février. — On mande de Constantinople, 
le 16 février : 

« La Ports a reçu aujourd'hui le mémorandum du gou- 
vernement bulgare, en réponse à la note de la Russie 
relative aux anarchistes russes établis en Bulgarie. 

n Cs mémorandum explique qu'àla suite d'une enquête, 
deux nihilistes furent expulsés. 

» Le gouvernement bulgare n'a pas trouvé trace des 
autres anarchistes désignés. Quelques-uns, cependant, 
étaient connus comme ayant jadis occupé des fonctions 
en Bulgarie et en Roumélie sur la recommandation des 
consuls russes ou du général Kaulbars. 

» Eofia, le mémorandum signale certains agitateurs 
bulgares qui, ayant a différentes reprises tenté de fo- 
menter des troubles en Bulgarie, ont pu prendre du ser- 
vice en Russie et même y ont été décorés.* 

Les agissements du prince de Bismarck 
Berlin, 17 février.— Le Conseil des ministres,dans 

sa séance d'aujourd'hui, a décidé, pour pallier les 
essais de la campagne entreprise contre le gouverne- 
ment, par la presse bismarkienne, de réfuter immé- 
diatement, dans le Reïchsanzeiger, ses attaques, tout 
en ménageant la personnalité de l'ex-chancelier. 

Oa ne se départira de cette ligne de conduite qu'au 
«as où le prince interviendrait directement, soit par 
desdéclarations,soit en confirmant les articles agres- 
sifs inspirés par lui. 

Le nouvel ambassadeur de Russie 
prés le Qulrlnal 

St-Pétersbourg, 17 février.—M. Vlangali, actuel- 
lement adjoint du ministre des affaires étrangères, va 
probablement remplacer l'ambassadeur de Russie à 
Rome, le baron Duxhu, obligé par suite d'une grave 
maladie, de quitter son poste. 

Dans l'Afrique Orientale 
Alexandrie, 17 février. — Une troupe égyptienne, 

sous le comma i dément de M.Holled Smith, s'est diri- 
gée, vers d>x heures du matin, de Truscuta sur El 
Tebs, qu'elle a occupée l'après-midi, sans rencontrer 
de résittance. 

Les ennemis se sont repliés par détachements sur 
Tokar. 

Lés troupes égyptiennes s'avanceront vers ce point 
le 18 février, en laissant une garnison à El Teb. 

Jack   l'Eventrenr 
Londres, 17 février. — L'instruction ouverte contre 

Saddler a établi,d'une façon positive, que cet individu 
était absent de Londres lors   de la perpétration de 
plusieurs crimes attribués à Jack l'Even treur. 

La suppression de la censure 
Paris, 17 février. — La commission chargée d'exa- 

miner la proposition de M. Proust, tendant à la sup- 
pression de la oèhsure, est en majorité hostile à la 
proposition. 

Le tarif général de douanes 
Paris, 17 février. — Un amendement au projet de 

loi sur le tarif général des  douanes vient  d'être pré- 
senté par M. le baron des Rotours, député du Nerd. 

Il tend à modifier ainsi qu'il suit le n- 345 du tableau 
A du tari f d'entrée, en frappant par cent kilos les 
poteries de terre commune, non vernissées ou vernis- 
sées, sans décorations de sculpture ou de peinture, 'e 
droits tarif maximum 2 francs et tarif minimum 
1 fr. 50. 

Nouvelles du Sénégal 
Paris, 17 février.— Un télégramme du gouverneur 

du Sénégal mande que six à sept mille indigènes, y 
compris des femmes et des enfants, qui avaient faii 
partie des contingents d'Ahmadou ou I<>« avaient, nui- 
vis, sont arrivés à Matai», dans un état de misera la- 
mentable. 

Le gouverneur a autorisé le colonel Dodds, com- 
mandant supérieur des troupes au Sénégal, à leur ac- 
corder l'aman. 

Ahmadou serait, aux dernières nouvelles, dans le 
nord-ouest de Nioro, à une douzaine de nulles de 
marche. 

La situation sanitaire en janvier 
Paris, 17 février.— Le comité consultatif d'hygiène 

publique s'est réuni an ministère de l'intérieur. 
M. A. Proust, inspecteur général du service sani- 

taire, a exposé la situation à l'intérieur pendant le 
mois de janvier. 

Voici le bilan : 87 cas de mort à Marseille par la 
variole; une épidémie de scarlatine à Roanne; à Cher- 
bourg, 18 cas de mort par la fièvre typhoïde, dont 8 
parmi les soldatsde la marine; à Dunkerque, 6 cas de 
fièvre typhoïde. 

M. le doctsur Proust fait connaître ensuite l'état de 
la situation sanitaire à l'extérieur : en Syrie, le cholé- 
ra parait éteint; depuis le 22 j an vie r, des patentes net- 
tes sont délifrées aux navires partant des ports de 
Syrie;   au Japon, l'épidémie paraît également éteinte. 

M. Tirman à Paris 
Paris, 17 février. — On lit dans la Liberté : 
« M. Tirman. gouverneur général de l'Algérie, est ar- 

rivé ce matin i Pars. 
■ Il s'est rendu immédiatement, accompagné de sa 

femme, boulevard de Gourcelles, 60, où il est arrivé vers 
dix heures et demie. 

• M. Tirman a toujours conservé un appartement à 
cette adresse, où il descend pendant ses voyages en 
France. 

» Le gouverneur général a pris le temps à peine de 
changer de vêtements et de déjeuner, et il est sorti im 
médiatement. 

n Dans la matinée, un certain nombre de personnes 
se sont présentées rue de Courcelles;il leur a été répondu 
que M. Tirman ne recevrait personne jusqu'à nouvel 
ordre. 

Une lettre du ministère de l'intérieur est arrivée vers 
midi; M. Tirman ne l'a pas encore lue: elle assigne sans 
doute au gouverneur général de l'Algérie un rendez-vous 
avec M. Constans. » 

Les allemands en Afrique 
Paris, 17 février. — Une dépêche de Zanzibar 

signale le bruit que de sérieux engagements auraient 
eu lieu entre les troupes du major Wissmann et les 
tribus du Kilimandjaro. 

Des deux côtés les pertes seraient assez impor- 
tantes. 

La convention franco-hellénique 
Athènes, 17 février. — La Chambre a voté la con- 

vention commerciale avec la France. 
Le différend Bel-ro-Fortugais en Afrique 

Arbitrage du Pape 
Rome, 17 février. — Le ministre de Belgique près 

le Saint-Siège, baron Whetnail, est attendu à Rome 
d'un moment & l'autre. 

Oa assure qu'il sera porteur du dossier -elat;f au 
au différend belgo-portugais relatif à l'Afrique: 

Les pourparlers diplomatiques qui out eu lieu à 
Lisbonne entre l'envoyé belge et le gouvernement 
portugais semblent ne pas avoir abouti ;  par  consé- 
<j««t\t, la. modiMion du    papo    qui   avait   été   offerte, à 
Léon XIII, pour le cas où les parties n'auraient pas 
réussi à s'entendre dans ces dernières négociations, 
sera demandée officiellèmeut et définitivement ; Léon 
XIII avait déjà déclaré qu'il acceptait.! 

Le traité d Atchinof avec M. de Constantin 
A propos de l'arrivée à Paris du fameux Atchinof, 

le Nouveau Temps reproduit un traité fait en 1888 
par ce moine russe, avec M. de Constantin, réiacteur 
de la Nouvelle R vue, qui sa chargeait de procurer 
des armes au négus d'Abyssinie, dont Atchinof lui 
garantissait la solvabilité. 

Au cas où le gouvernement français agréerait cette 
convention, Atclunof promettait a M. de Constamin 
de défendre et de faire défendre par les Abyssins, les 
caravanes françaises et de diriger les caravanes 
abyssines sur les ports français. 

Oa sait le reste. 11 parj.it que le principal but de ce 
voyage serait de demander au gouvernement français, 
àtitte de réparation, l'érection à Sagallo d'un monu 
ment exp;ato:re; mais Atchinof, n'ayant jamais eu et 
n'ayant pas davantage aujourd'hui l'appui officiel du 
gouvernement russe, son projet et ses démarches gar- 
dent un caractère absolument personnel. 

Au conseil des ministres 
Paris, 17 février. — Les ministres se sont réunis 

ce matin en -onseil, à l'Eiysée, sous la présidence de 
M. Carnot. 

MOUVEMENT JUDICIAIRE 
M. Fallières a soumis à la signature du président de 

la République un mouvement judiciaire. 
NOUVELLKS  CONCESSIONS A. LA  Cie D'ORLÉANS 

M. Yves Ouyot, ministre des travaux publics,a fait 
signera M. Carnot un projet de loi portant approba- 
tion de la convention provisoire passée avec la Com- 
pagnie d'Orléans et lui concédant : à exécuter à voie 
large 267 kilomètres, à voie de un mètre 410 kilo- 
mètres, a voie de soixante centimètres 53 kilo- 
mètres. 

LE CONCOURS   DXS    SOCIÉTÉS   DE TIR 
Le conseil a autorisé M. Constans a préparer un 

projet de Ici portant ouverture d'un crédit de 50,000 
fr. pour le grand concours des sociétés de tir qui 
aura lieu cette année à Lyon. 

LES   GRANDES   MANŒUVRES   DE  1891 
M. de Freycin^t afatt conniî'ro à se» collègues les 

dispositions prises relativement aux grandes manœu- 
vres pour l'année 1891. 

Indépendamment des manœuvres hafiitaelles de 
divisions et de brigades, quatre corps d'armée, les 5e 
6e, 7e et 8e prendront part à une manœuvre d'en- 
semble. 

Ces corps,groupés en deux armées,seront comman- 
dés respectivement par les généraux Davoust et de 
Galliffet,- les deux armées, renforcées par une division 
de cavalerie indépendante, seront réunies sous le 
commandement supérieur du général Saussier; le gé- 
néral de Miribel remplissant auprès de lui les fonc- 
tions de major général. 

La durée des manœuvres, non compris le temps de 
la concentration des troupes et leur dislocation, sera 
de 16 jours. 

Un héritage de 360 millions 
Londres, 17 février. — Un ordre de la chancelh rie 

d'Angleterre annonçait, il y a quelque temps, qu'us 
nommé Weinberger, d'origine bavaroise, mort en 
Australie, laissait une fortune de 72 millions de 
dollars et il invitait les héritiers à se faire con- 
naître. 

Soixante israélites, portant le même nom, réclamè- 
rent cet héritage. Or, il paraîtrait que Weinberger 
était catholique; son héritier serait un ingénieur ita- 
lien habitant Constantinople,qui a épousé une demoi- 
seillo Weinberger, et qui a remis au consulat 
d'Angleterre, à Constantinople, les documents justifi- 
catifs . 

Encore un banquier en déconfiture 
Versailles, 17 février. — Le sieur Walterspiler, 

directeur de la Banque commerciale établie avenue 
de Saint-Cloud, 9, a suspendu ses paiements. 

SesafFairesconsistaient principalement en escompte 
de mauvais papiers. OVsont des maisons de Paris qui 
sont attentes ; on cite notamment la Banque Claude- 
Lafontaine, dans laquelle il avait été cautionné par 
un des principaux huissiers de notre ville, dont les 
agissements ont déjà, du reste, éveillé.l'attention du 
parquet. 

L'association des journalistes républicains 
Paris, 17 février. —   LeB  journalistes républicains 

viennent de renouveler le choix des   syndic»  de leur 
association professionnelle.  Treize   des  anciens titu 
laires ont été réélus; le quatorzième choisi  est  notre 
coofrère M. Paulin-Crespin, rédacteur à la France. 

Nous devons dire qu'il était impossible de faire un 
choix plus heureux à tous les points de vue et nous 
en félicitons très sincèrement l'élu et ses électeurs. 

caÎDu dans la ville de S P.-»ulo, capitale do l'Etat du 
même nom, le 1er janvier 1893. 

S' Ouverture à Lyon d'nne exposition nationale et 
coloniale en 1892. 

Bile passe à l'ordre du jour sur diverses demandes 
d'abonnement et de concours, que l'exiguitè de |ies 
ressour ses ne lui permet pas d'accueillir. 

Le Président, 
Henry MATHON. 

L'UNION DES ACHATS 
8»« COMBINAISON.  — Assurances en cas 

d'accidents 
Les souches de VUn-on des Achats peuve-t être utili- 

sées pour s'assurer contre les accidents. Le choix de la 
compagnie est laissé au possesseur des souches. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d'achat sont délivrés par les porteurs de 
journaux. On peut s'en procurer aussi : 

1° A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2° Dans les principaux débits de tabac. 
LES   MAISONS,   DESIREUSES  D'ADHÉRER  A   L*UNION DES 

ACHATS, SONT PRIéES  D'ENVOYER LEUR  NOM  ET    LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIE   DU Journal de   IÎOUbaix. 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
l'Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

anvier 1891. 
(Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes d Z'UNION DES ACHATS.) 

CHAMBRE DE COMMERCE DE BOl'BM 
Séance du 13 février 1891 

Présidence de M. HENRI MATHON 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté 

sans observation. 
• • 

La Chambre, rappelant le vœu qu'elle a émis le 23 
mars 1889 en faveur du renouvellement du privilège de 
la Banque de France, 

Considérant que le projet de loi portant prorogation 
de ce privilège présenté le 24 janvier dernier, donne sa 
tisfaction aux désirs fréquemment exprimés par lu corn 
merce et l'industrie de la région, "   ' 

Que les dispositions de ce projet maintiennent les prin- 
cipes de haute sagesse et de prudence, consacrés par une 
expérience presque séculaire dont l'application a assuré 
au billet de la Banque de France un prestige inattaquable 
dins les crises les plus dangereuses pour le crédit na 
tiorml. 

Que, par suite, une enquête n'aurait d'autres résultats 
que de determi ner des lenteurs préjudiciable s àlamarclu- 
générale des atïtii-; s, 

Que, du rest-t,  les intérêts commerciaux et industriel, 
peuvent s'en remettra à   la sollicitude éprouvée du gou- 
vernement de la Banque ; 

Emet l • vœu : 
Que ce projet de loi soit adopté le plus promptement 

possible. 
• » 

La Cb.aa~.bre "omiiie uue commission composée de 
MM. Georges Motte, Louis Cordonnier et Alexandre 
Vinchou pour étudier la question du travail des femmes 
d'après les derniers votes de la Chambre d-s  Députés. 

Suivant les modifications que la Compagnie du che- 
min de fer du Nord vient d'apporter au tarif de trans- 
port ducha bon. les rames de 10 w>gons doivent desor 
mais jouir de Ja réduction exceptionnelle appliquée 
autrefois aux rames de 25 wagons, mais à la condition 
que les wagons soient rendus vides dans un délai de sia 
heures.Or les camionneurs déclarent qu'il leur est impos 
sible d'opérer l'enlèvement de dix wagons dans un délai 
aussi court, de sorte que l'avantage consenti par la Com 
pagnie devient tout à -fait illusoire. La Chambre de com- 
merce, saisie des réclamations des industriels, décide 
qu'elle fera une démarche auprès de la Compagnie dans 
le but d'obtenir un délai de 18 heures pour le décharge- 
ment d'une rame de 10 wagons. 

Sur la proposition d'un de ses membres, la Chambre 
décide qu'une requête serait adressée a la Compagnie du 
Chemin de fer du Nord, tendant à obtenir que les billets 
d'aller et retour soient délivrés à la gare de Roubaix pour 
Amiens, en raison des relations suivies qui relient les 
deux villes. 

La Chambre complète les notes recueillies pour dresser 
l'état demandé par M. ie Miaistre relativement à l'utili- 
sation dos ressources du territoire national en temps de 
guerre. 

Elle donne acte à M. le Président des communications 
suivantes : 

1* Noiniuatiou de M. Georgas Motte aux fonctions de 
vice-agent commercial des Ëtals-Uuis à Rjuuaix ; 

2* Ouverture   d'une   exposition   continentale   améri- 

SrîTIÎATION M ..TEOROLOGIQÏTK. - Roubaix, 18 
février. — Hauteur baron étriqué, 780.   Température 
A 7 heures dn matin 1 degré audessous   de séro. 
à 1        •       dn soir 4 degrés audessus   d*> IF> > 
S I       • • 2 degrés audessus   de réro. 

Paris, 17 février.— Les fortes pressions persistent fur 
l'Europe occidentale (La Hôvé 780 m-m).. 

Les courants d'Est dominent toujours sur nos cotes de 
l'Océan où ils sont modérés, le vent soufle en tempête 
du Nord en Finlande, il est violent de l'est an Payde 
Dôme. 

On signale quelques pluies ou neiges dans le nord et le 
eentre de 11 Russie. 

La température monte sur l'ouest et le centre du con- 
tinent, 

La thermomètre marquait ce matin 1-1 • à Charbow, 
18' à Constantinople, T à Clermont, 0' à Paris, 9' à 
Alger. 

Dans les stations élev'es le thermomètre marquait 
1" au .Puy de Drme et 4'au pic du Midi. 

En France, le temps va rester beau ou brumeux avec 
température un peu basse. 

A Paris, hier, belle journée, brouillard dans la mati- 
née. 

Température la plus basse de la nuit : 05. 

CHRONIQUE LOCALE 

USB TBSTATtYB M MWBTRB A WATIRELOS 
Le hameau du Breu'I, voisin de celui du Ballon, a 

été, lundi soir, le théâtre d'une scène de sauvagerie 
qui pourrait bien coûter la vie à la victime. Le bruit 
de la mort de celle-ci avait même couru avec persis- 
tance mardi matin, maïs cette nouvelle est inexacte. 
Bien que la maison où les faits que nous allons rela- 
ter se sont passés soit isolée et éloignée de tout cen- 
tre, à cinquante mètres au plus de la frontière, cette 
affaire n'en a pas moins causé une vive émotion dans 
la commune. Il y a plusieurs mois, le meurtrieravait 
déjà tenté de tuer sa femme et il était, pour ce fait, 
sorti de pr son il y a quelques jours seulement. 

Le; meurtrier 
Il se nomme Camille Soëte et est âgé de trente-huit 

ans. C'est un scieur de long, mais qui ne travaille 
pas souvent, car il est connu dans le pays pour être 
un « pilier de cabaret ». Il est doué d'un caractère 
brutal et bien des gens ont été victimes des voies de 
fait de cet individu qui est réputé terrible, lorsqu'il 
est pris de boisson. Des scènes fréquentes avaient 
lieu dans le ménage; Soëte reprochait souvent à sa 
femme d'avoir une conduite plus que légère, et de 
s'adonner à la boisson. 

Les époux Soëte ont une petite fille charmante e< 
très intelligente; mais la pauvre enfanta été témoin 
si souvent de scènes violentes entre sonpère et sa 
mère, qu'elle en est arrivée au point de les craindre 
tous deux et qu'elle pa*se la plupart de ses jours chez 
des personnes du voisinsge. 

L,e  meurtre 
Camille Soëte rentra chez lui, dans la nuit de lundi 

à mardi, en état complet d'ivresse; c'est ce qu'ont af- 
firmé des témoins qui l'ont vu au moment de la fer, 
meture des cabarets.Sa femme,née Mathilde Deporter- 
dormait profondément et ne l'entendit pas entrer 
dans sa chambre. Soëte, sans aucune provocation, 
s'élança sur elle, l'arracha du lit, et, la saisissant par 
les cheveux, lui fit faire plusieurs fois le tour de la 
chambre. Puis, arrivé sur le palier, il la poussa dans 
l'escalier après lui avoir )an3é un violent coup de 
pied dans les reins. 

Mathilde Déporter vint s'abattre lourdement sur le 
sol ; Soëte descendit précipitamment les marches et 
sauta .4 pieds joints sur le corps de sa femme qu'il 
piétina de la tête aux pieds. La malheureuse deman- 
dait grâce, mais personne ne vint à son secours ; à 
différentes reprises, elle parvint à se relever et elle 
essaya de prendre la fuite ; elle fut toujours rejointe 
par son mari, qui, chaque fois, la terrassait de nou- 
veau. 

S ëie abandonna un instant sa victime, mais ce 
n'était que pour s'acharner davantage sur eile ; il 
revint bientôt armé d'un instrument en fer que l'on 
appelle communément ferment et en asséna plusieurs 
coups sur la tête de sa femme,dont le crâne fui forte- 
ment entamé. Le ferment céda ; Soët s'empara alors 
d'un tisonnier et continua ainsi sa bestiale besogne. 

A ce moment Mathilde Déporter n'avait plus vi- 
sage humain ; elle était littéralement couverte de 
sang. 

Le coupable lui fit encore endurer d'autres sup- 
plices les uns plus monstrueux que les autres. 

Malgré ses horribles souffrances, la femme Soëte 
eut encore le courage de se relever et de se réfugier 
dans une petite remise placée sousVescalier et dont elle 
ferma la porte. 

Son mari y arriva presque en même temps qu'elle; 
il la renversa de nouveau et la maintenant à terre 
avec le pied, il enfonça un clou dan3 la boiserie de 
l'escalier ; passant ensuite une corde autour du cou 
ie sa femme, il voulut l'étrangler, et, la voyant 
blêmir, il la suspendit au clou ; il su retira ensuite 
dans la cuisine. 

Mathilde Déporter put encore, cette foir, se déga- 
ger; ia vue de ceiie-ci mit de nouveau Soëte dans une 
■ niicible fureur; il saisit un couteau, dont il voulut 
enfoncer la lame dms la poitrine de la malheureuse 
en s'écriant : « Ton dernier moment est arrivé... » 
Heureusement, l'arme ne produisit que quelques éra- 
ilures. Soëte monta ensuite se couciier, laissant sa 
femme éteadue sur le sol. 

Mathilde Déporter, épuisée et transie de froid, 
parvint, en se traiuant sur les mains, à arriver jus- 
qu'à son lit. Soëte la frappa de nouveau et ne là ;ha 
prise que lorsque le sommeil le prit. Le matin, il se 
rendit près de sa femme et lui dit : « Tu vois comme 
je t'ai arrangée; tu ne pensais pas d'en recevoir une 
pareille; prends garde à toi maintenant, car, si j'ap- 
prends que tu dis un seui mot de ce qui s'est passé, 
je te préviens que je te tuerais... » Là-dessus il partit 
pour Tourcoing. Sa femme lui demanda un verre 
d'eau, car elle avait la gorge en feu, mais Soëte le lui 
refusa et ajouta : « Crève, tu me feras plaisir. » 

La victime 
Mathilde Déporter est âgée de 32 ans. Plusieurs 

heures s'étaient passées depuis le départ de son mari 
sans qu'elle eut reçu les moindres soins ; elle n'avait 
plus la force de se soutenir cela se conçoit et elle ris- 
quait de perdre connaissance. 

Une dame de VVattrelos, Madame Ursule Sohrépel, 
chez qui se trouvait la petite  fille des  époux Soëte, 

vint reoonluire l'enfant vers dix heures c'u maiin. 
Bile tut prise de frayeur en apercevant sur le parquet 
et sur les murailles des tâches de sang. Elle courut 
comme une folle auprès du lit de Mathilde Déporter. 
C'est à peine si elle put la reconnaître. Mme Sehrépel 
appe'a an secours et se mit en devoir de panser les 
pi ai es ne la blessée. 

Apres le meurtre 
La nouvelle du crime se répandit comme une trainée 

de poudre et bentôt les curieux affinèrent. Lee gen- 
darmes Clairo et Hennon arrivèrent et commencèrent 
une enqu4ie, pendant que d'autres partaient à la re- 
cherche du meurtier. 

La blessée fut transportée à l'hôpital où M. le doc- 
teur Leplat l'examina. Son état est lamentable. Le 
médecin a déclaré que le corps est littéralement cou- 
vert de plaies et de contusions. 

Arrestation du coupable 
Le ferment, le tisonnier et le couteau ont été saisis 

par la justice comme pèces à conviction.Le coupable. 
Camille Soëte,a été arrêté quelques heures après, au 
moment où il sortait d'un   estaminet   du Blanc-Seau. 

II a déclaré que, si sa femme était couverte de bles- 
sures, c'est elle qui se les était faites. Il a été con- 
duit à la prison de Wattrelos et amené à Roubaix, 
rous bonne escorte, mardi à quatre heures de l'après- 
midi. Il sera dirigé sur Lille mercredi, pour être mis 
à la disposition de M. le procureur de la République. 

Un déraillement de deux -wagons de marchan- 
dises à la gare de Croix. — On parlait aujourd'hui 
à Roubaix d'un grave accident de chemin de fer à la 
gare de Croix : il était question de plusieurs morts 
ou blessés. Ces faits se réduisent à un accident pure- 
ment matériel. Le train de marchandises 2,711 a été 
engagé sur une voie où il ne devait pas rouler : deux 
wagons ont déraillé et se sont mis à cheval sur deux 
autres voies. 

Il a fallu transborder les voyageurs des trains venant 
de Lille et de Roubaix, mais il n'y a eu aucun acci- 
dent de personne. A use heu e et demie de l'après- 
midi, tout était remis en ordre. 

Une famille empoisonnée à l'Epeule. — Le 
bruit se répandait mardi, qu'une famille était empoi- 
sonnée à l'Epeule; on ajoutait que les alimenta fournis 
à cette famille l'avaient été par le fourneau économi- 
que de la rua des Arts, et naturellement, les com- 
mentaires allaient leur train. Voici, de la source la 
plus autorisée, comment les faits se sont passés. 

Au numéro 8 de la cour Duroy, rue Cugnot, habite 
une famille Balde, composée du père et de la mère, 
âgés de 70 ans, et d'une fille de 35 ans. 

Lundi matin,le père Balde se rendit au fourneau Je 
la rua des Art*, avec deux bidons en terre vernissée, 
l'un pour sa famille, l'autre pour une fille qui ne de- 
meure pas avec lui : il est à noter que cette dernière 
personne n'a absolument rien éprouvé. Le père Balde 
acheta pour trois sous de pommes de terre et pour 
quatre sous de viande. 

Cinq quarts d'heure après, le père, la mère et la 
fille étaient pris de coliques atroces, accompagnée s de 
diarrhée et de vomissements. Ou courut chercher le 
docteur Lepers qui constata immédiatement tous les 
symptômes d'un violent empoisonnement; le praticien 
avisa immédiatement le commissariat de la rue des 
Arts; M. le commissaire Martin, accompagné d'un 
agent, arriva et saisit ce qui restait des aliments. 

Sur c< s entrefaites, M. le docteur Lepers avait ad- 
ministré aux malad s de puissants réactifs qui les. 
sauvèrent d'une situation presque désespérée. De son 
côté, M. le vicaire Parsy, de la paroisse du Saint- 
Sépulcre, donna au père et à la mère — qui étaient 
particulièrement atteints — les derniers sacre- 
ments. 

On juge de l'émoi que cet événement avait provoqué 
dans le quartier ; tous les voisins étaient présents et 
l'on commentait à perte de vue ce qui venait de se 
passer. 

Les aliments saisis ont été déposés au commissa- 
riat ; jusqu'ici ausun réquisitoire n'a été lancé par ie 
parquet de Lille pour qu'ils soient examinés. 

L'enquête à laquelle nous cous sommes livrés dé- 
gage la responsabilité du fourneau de la rue des 
Arts : il est vrai que les malheureuses victimes persis- 
tent à l'accuser, mais l'opinion de M. le docteur Le- 
pers est toute autre. A son avis, ou la famille Balbe 
s'est servie d'un bidon malpropre, ou elle aura été 
l'objet d'une infernale plaisanterie; c'est ce que l'en- 
quête établira bientôt sans doute. 

M. le docteur Lep -rs s'est rendu mardi matin au 
fourneau de la ru.; des Arts; il a bu du bouillon et il 
a constaté que l'établissement et son matériel étaient 
tenus d'une façon irréprochable; le nombre des per- 
sonnes qui s'y fournissent d'aliments est de 121 : il 
serait étrange, si la cause de l'empoisonnement était 
imp .table au fourneau, que la famille Balde eut été 
seule victime. 

Mardi matin, Mlle Balte se trouvait dans un état 
comateux; elle a été transportée à l'Hôpital. Toutefois 
M. le docteur Lepers a bon espo r de la sauver. La 
mère a un peu de fièvre ; quant au père, il est par- 
faitement rétabli. 

Nous tiendrons nos lecteur au courant des incidents 
qui pourraient se produire. 

Lî mouvement de la population do Roubaix 
pendant l'année 1890. — Voici quel a été le 
mouvement de la population de Roubaix pendant 
l'année 1890 : 

E-ifants légitimes : garçons, 1531 ; filles, 1530 Total : 
3001. 

Enfants naturels reconnus : garçons, 65; filles, 69. 
Total : 131. 

Enfants naturels non reconnus: garçons, 260; filles, 
252. Total: 512. 

Total général, légitimes et naturels : garçons, 1859 ; 
fili<s. 1851. Ensemble : 3710. Il y a eu 22 naissances 
doubles : 21 garçons et 20 filles. 

Nationalités. — Français : Légitimes, l,8â9; naturel- 
les, 386. Total, 2,2o5. 

Anglais : Légitime,. 1. 
Allemands : Légitimes, 3 
Belges   .• 

1.429. 
Italiens : 
Suisses .• 
Autres : 
Décès. — 

146 ;  filles, 

18.  — 
veufs. 

Légitimes,   1,169;  naturelles,   260.  Total, 

Légitimes, 2. 
Légitimes, 2 
Légitimes,  15;   naturelles, 3.  Tota', 
Garçons, 830 ; hommes mariés, 888 ; 
728 ;   femmes   mariées,   288 ; veuves. 187 

entants morts-nés. 154. Total : 2,711. Différence au profit 
des naissances : 999. 

Mariages entre : garçon* et filles, 813; veufs et filles, 
53 ; garçons et veuves, 37 ; garçons et divorcées, 6 ; veufs 
et veuves. 40 ; divorcés et files, 2 ; divorcés et veuves, 1. 
Total : 9Ô2. 

Epoux q-.ii ont signé leur nom, 810; 6poux qui ont 
déclaré ne pas savoir écrire, 142 ; épouses qui ont signe 
leur nom. 677 ; épouses qui ont déclaré ne pas savoir 
signer, 275. 

Nombre de mariages précédés de contrat, 11".; nom- 
bre de mariages contenant des légitimations, 231; nombre 
d'enfants légitimés, 303. 

La station de carême A Notre-Dame— L'athéis- 
me, tel a été le sujet de la conférence donnée, mardi 
soir, par le R. P. Bonlenger. 

Après avoir esquissé 8ommairement,dans son exor- 
de, l'état de perturbation dans lequel se trouve ac- 
tuellement la Société européenne, état qui menace de 
s'aggraver de jour en jour et qui a l'athéisme pour 
cause, l'ardent orateur a pénétré dans le fond de son 
sujet en montrant dans sa première partie qu'il y 
avait des hommes athées et que pour comble de 
malheur la société tendait à devenir athée. 

C'est avec un grand esprit d'observation et une pro- 
fonde connaissance du cœur humain qu'il a dépeint le 
travail opéré graduellementpar l'athéisme chez l'hom- 
me et dans la société. 

Dans une énurréra.iou saisissante, il a rappeléaveo 
émotion à son auditoire tous les résultats obtenus 
par les apôtres de l'athéisme érigé en système : sécu- 
larisation et laïcisation, c'est-à-dire expulsion de Dieu 
de tous les lieux et de toutes les circonstances de la 
vie, tel est le but poursuivi et en partie  déjà réalisé. 

Dans la seconde partie de son discours, le prédica- 
teur a rappelé que l'athéisme qui s'emparait en maî- 
tre de la Société attirerait ror elle des châtiments 
épouvantables. Dieu, souveraine justice, doit punir 
le crime et surtout le crime qui s'attaque directement 
à sa souveraine Majesté, digne de tous les homma- 
ges. 

Les exemples des grandes cités et des grandes na- 
tions de l'antiquité dont la civilisation et la grandeur 
ont été ensevelis sous les ruioes sont une preuve ma- 
nifeste des effets de cette justice divine. 

D'ailleurs, l'athéisme porte en lui-même son châti- 
ment. Il abaisse le niveau des âmes dans lesquelles 
il étouffe toute idée grande et généreuse; il abandonne 
les individus et la Société à ia brutalité tyrannique de 
la force, en supprimant le vrai principe d'autorité. 

L'éloquent dominicain a montré, dans sa troisième 
partie, que nous étions, extérieurement, insuffisam- 
ment garantis contre les attaques de l'athéisme et, 
par suite, contre les périls qu'il entraîne avec lui. Il 
a indiqué ensuite les moyens de s'en préserver. C'est 
l'abandon confiant à notre sainte mère l'Eglise et l'at- 
tachement à la vie de famille. 

Toutes ce« pensées que nous ne pouvons que men- 
tionner ont été exposées et analysées par le R. P. 
Boulenger avec une chaleur dans l'expression et 
l'action qui a vivement impressionné l'assistance. 

La  prochaine  conférence de  la  Société de 
Géographie. — La conférence de samedi prochain, 
21 février, sera faite par M. Castonnet des Fosses, 
président de section à la société de Géographie com- 
merciale de Paris. Le sujet traité sera : A travers la 
Perse \\& conférence sera accompagnée de projec- 
tions lumineuses. 

L'accident mortel de la Gare. — Mardi, à trois 
heures et demie de l'après-midi, ont eu lieu,en l'église 
Notre-Dame, les funérailles du malheureux ouvrier 
d'équipe Hurlu, tué dans les circonstances que l'on 
sait. M. Wascheul, chef de gare, accompagné de 
tout le personnel disponible, et entouré de nombreux 
amis du défunt, s'était rendu à l'Hôtel-Dieu pour la 
levée du corps ; il a suivi le convoi jusqu'au cime- 
tière. 

Les coins du poêle étaient tenus par quatre collè- 
gues et camarades de l'infortuné Hurlu ; ses insignes 
et son uniforme de la Compagnie du Nord avaient été 
placés sur son cercueil. 

Une mort subite. — Nous avons annoncé hier la 
mort subite d'un jeune homme, Henri N..., sous la 
rubrique : « Une célébrité de  la  rue qui disparait ». 

Complétons notre information en disant qu'Henri 
N..., qui était considéré comme irresponsable,n'avait 
jamais commis le moindre délit, et que sa famille 
est des plus honorables. 

Un accident, boulevard Gambetta « Un domes- 
tique.M. Louis C..., conduisait, mardi matin.un cheval 
attelé à une calèche à deux roues. Arrivé à l'angle de la 
rue du Coq-Français et du boulevard Gambetta il ne put 
maintenir son cheval et l'animal renversa un passant, 
M. Arthur P...;, celui ci aurait été infailliblement écrasé 
sans l'intervention de l'agent Pontier qui passait à co 
moment et n'hésita pas à se jeter à la tête de l'animal. 
Pris de peur, l'animal -ecula : c'est ce qui sauva la vie à 
M. P... qu'on releva avec une fracture du genou droit 
et qui fut transporté rhez lui. 

Une tentative de vol rue de Lannoy. — U a em- 
ployé de commerce, M. Paul Kuo<.kaert. qui loue un ap- 
partement g^irni dans la rue de Lannoy, s'aperçut, eu 
rentrant chez lui, lundi soir, que la porté de sa chambre, 
qu'il avait eu soin de fermer, avant son départ, était ou- 
verte. Le désordre de son mobilier indiquait «ufdsam- 
in< rit que des malfaiteurs avaient passé parla ; M. Knoc- 
xaert vérifia ses armoires mais il constata que rien 
n'avait disparu. On ne sait sur qui porter les soup- 
çons. 

Wattrelos. — Résultats de deux adjudications. — 
Mardi matin ont eu lieu, en la mairie de Wattrelos,dr-nx 
adjudications. La première comportait les travaux d'en- 
tretien, pendant trois années consécutives, des pro- 
priétés communales. Le devis s'élevait * 3 000 fr. 

Quatre soumissionnaires se sont présentés : MM. 
Henri Lag&ehe, entrepreneur à Wattrelos, a offert uu 
rabais de 7 pour cent; J^an Baptiste Beuscart, de Wattre- 
los, 7,75 pour cent; Feutry-Duthy, de Roubaix, 2 pour 
cent et Hellin D nis, de Wattrelos, 11,50 pour cent ; ce 
dernier a été deciaré adjudicataire. 

La seconde adjudication, dont le devis montait à 6,000 
francs, conc ruait les travaux de surélévation et d'agran- 
dissement de i'ècole des garçons |du Crétinier. Trois 
soumissionnaires étaient sur les rangs : MM. Panne- 
trat-Labis, entrepreneur à Tourcoing, qui a offert un 
r<»bai3 de 11,51 pour cent ; Henri Lagache, de Wattrelos, 
8 pour cent et D'halluin'Gre.nu, entrepreneur à Roubaix, 
5,05 pour cent. M. Pannetrat-Labis a été déclaré adju- 
dicataire. 

— Un vol. - Dans la nuit de lundi à mardi des mal- 
faiteurs se sont introduits chez M. François Ciariss-i et 
ont enlevé J i lie ents vête.ments et ot-s objets de toilette, 
ie tout estimé une centaine de francs. Un mouchoir, 
trouvé sur l'escalier, a permis de connaître le nom de 
l'un des voleurs; il se nomme Joseph Comyn et est em- 
ploya comme ouvrier de ferme chez M. Haquette-Six 
au hameau du Tilleul à Tourcoing, Ce jeune (homme est 
activement recherché. 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
La commission administrative de l'orphéon VAbeille 

prie les sociétaires d'assister à la répétition générale 
obligatoire qui aura lieu mercredi 18 courant, à 8 h. 1[2 
précises,au Maréchal de Coyghem (nouveau lion d'Or) en 
vue du concert du dimanche 22 courant. 

— Société vélocipédique roubaisienne. - Quelques 
jeunes gens de Roubaix se sont réunis samedi soir.tt ont 
décidé la création d'une société vélocipédique roubai- 
sienue, qui sera définitivement constituée le vendredi 20 
février, date de la seconde réunion. 

Les personnes qui désireraient en faire partie sont 
priées de faire pa. venir leur adhésion café Julien, 55, 
rue de la Gare. 

Faites des hommes /.. 
I Si vous T«U!CZ faire des homme* qui soient un jour 

des robustes défenseurs d« la patrie, des jeuaes filles 
qui, plus tard, soient des mères biea partantes, n'eu- 
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Patrice, à son tour, s'était incliné devant Jenny 
Sauvai qui lui rendit à peine son saint. Il n'avait 
point, s'il faut l'avouer, la conscience tellement pure 
qu'il fut en-droit de blâmer la froideur de l'accueil. 
 Sans doute, pensa-t-il, quelque âme charitable, 

l'aura instruite des propos obligeants tenus sur son 
compte et de la part que j'y ai sottement prise. Mais, 
dussé-j.t me couper un bras, il faut que j'obtienne 

.son pardon. J'ai besoin de son sourire. 
Avant tout il était prudent de connaître l'étendue 

du mal. Une chaise était vide à côté de la mère de 
Jenny. Patrice vint s'y asseoir, malgré l'air moins 
qne gracieux de la voisine. 

— On ne voua aperçoit plus à l'Opéra, monsieur, 
prononça la dame du bout des lèvres : 

Le jeu ne somme répondit : 
— Je viens de faire nn long voyage qui m'a fati- 

gue je me couche de bonne heure. 
— Pas tous les soirs, ke» oe qu'on prétend, reprit 

la Roumaine. — Le proverbe : Qui se ressemble s'as- 
semble, n'est pas toujours vrai. Vous êtes devenu le 
compagnon de l'homme le pins rangé du monde et, 
tandis qu'il préfère 1a musique, c'est la danse qui 
vous charme. 

■JK • «#*#* a a  ,  «.   y 

— La danse ! interrompit O'Farrell très étonné. 
Cette fois Patrice comprenait. Son ci\mi>, c^ nV;ait 

point la calomnie ; c'était certain souper en compa- 
gnie d'amis peu distingués. Voilà ce qui chargeait de 
nuages un front charmant !... A cette pensée, il rou- 
git, moins de confusion que de joie. Mais, sans se 
piquer, dans l'occasion, de sa franchise habituelle, il 
répondit : 

— Hélas 1 madame, j'ai cent bonnes raisons pour 
ne point faire de largesses. Pure invention,que tout 
cela. 

— Ce n'est pas ce qu'on dit. 

— Ah ! madame, je vous jure... Mais, que ne dit- 
on pas dans ces affreuses coulisses ? D'ailleurs, je n'ai 
pas la prétention de vous l'apprendre et, du premier 
jour où j'ai eu L'honneur de vous voir,jen'ai pu m'em- 
pêcher de plaindre une femme ayant vos sentiments, 
votre éducation, vos manières, condamnée à fréquen- 
ter un pareil lieu. 

— C'est ma pauvre fille qu'il faut plaindre, mon- 
sieur, elle si peu faite pour monter BUT les planches ! 
D'autres se font institutrices ; elle s'est faite chan- 
teuse, ou plutôt... Mais j'aurais mauvaise grâce à 
blâmer notre ami Godefroid de l'avoir poussée dans 
cette voie. Naturellement, il ne voit rien au-dessus de 
la musique... Tenez, c'est un grand malheur que de 
perdre sa fortune 1 

— J'en sais quelque chose, dit Patrice en riant. 
— Vous avec eu de grands revers ? questionna la 

bonne âme gagnée par toute cette diplomatie savante. 
— Ils ne pouvaient être pins complets. Mais un 

homme se tire d'affaires ; tandis qu'une femme... 
— Et surtout une femme élevée comme j'ai élevé 

asa ûlle. 

: 

- 

■ 

— La ûlle d un père mort en héros, qui serait au- 
jourd'hui l'une des gloires de l'armée. 

— Pauvre Jenny ! reprit la veuve, prompte à se 
dérober chaque fois qu'il était question de la mort de 
Sauvai. Si flore, si honnête, si passionnée pour la vie 
d intérieur 1 Elle est faite pour le fard, le clinquant 
et l'éborgnement de la rampe comme vous pour être 
ermite. Et moi, monsieur i A mon âge, avec mon 
passé, vivre de longues heures dans un milieu qui me 
répugne, entre des mères dont je ne puis frôler la 
robe sans un haut-le-cœur, et des hommes du monde 
qui me saluent à peine, moi qui ai eu un salon, un 
cuâteau... 

Madame Sauvai interrompit, afin de respirer, cette 
phrase un peu longue. Patrice en profita pour verser 
quelque baume sur ce coeur blessé. Il aurait mieux 
aimé, è coup, causer avec Jenny qu'avec sa mère, 
mais il n'avait pas le choix. Rien qu'à l'obstination 
avec laquelle une nuque marmoréenne se montrait à 
lui de l'autre côté de sa voisine, il se sentait ea pleine 
disgrâce. 

— Apprivoisons d'abord la mère, se disait-il. Jenny 
vaut bien dix minutes d'hypocrisie. 

— li est prudent démettre ce naïf dans mon jeu, 
pensait la Roumaine. Il a de l'innuenoe sur Gode- 
froid, et celui-ci nous est nécessaire, tant qu'il n'y 
aura pas du nouveau. 

Cependant le « nouveau » concrète dans la personne 
du prince Kéméneff, tardait & se montrer, retard 
inexplicable qui rendait madame Sauvai nerveuse. 
L'heure avançait. La baronne de Pragnères, avec des 
ezouses, des prières et des précautions oratoires sans 
nombre, avait obtenu que la jeune cantatrice vint au 
piano pour faire entendre une toute petite phrase de 
Constantin,   accompagnée par   Godefroid.   Comme 
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l'audition, très courte en effet, s'achevait au milieu 
d'un enthousiasme plus ou moins sincère, — car 
ni l'œuvre du compositeur ni la voix de l'artiste ne 
gagnaient à être transportées dans ce miileu — de 
graves nouvelles se répandirent parmi l'assistance. 

Un verglas subitement tombé couvrait la terre. II 
était impossible aux voitures de circuler. Des acci- 
dents étaient survenus.On citait parmi les victimes, 
Kéméneff ou du moins un de ses chevaux, circons- 
tance qui avait obligé le prince, sportsman avant tout, 
à préférer, pour le moment, la consultation de son 
vétérinaire aux charmes de la baronne et môme de 
Jenuy. 

Déjà l'antichambre se remplissait de valets de pied 
venant informer leurs maîtres que les équipages 
n'avaient pu quitter la remise. Ce fut une panique, 
inexplicable comme toutes les paniques. Le vestiaire 
fnt envahi, chacun n'ayant pies qu'une pensée : le dé- 
sir d'être chez soi, avec tous ses membres entiers, les 
pieds dans ses pantouffies. 

O'Farrell se montra le plus héroïque des hommes, 
peut-être le plus habile. Tandis que Godefroid s'occu- 
pait de son élève, lui s'attachait aux pas de sa mflre 
compagnu avec des soins d'amoureux dans la phase 
préliminaire. Ils partirent tous quatre à pied, comme 
tout le monde. Sous peine d'un danger sérieux, il 
fallait marcher avec une lenteur extrême au milieu 
d'un brouillard glacé. Au bout de cinq minutes, Go- 
defroid qui allait devant avee la cantatrice s'arrêta 
désespéré. 

— Qne faire I s'éoria-t-il. Nous eu avons pour une 
demi-heure avant d'être rue de Vienne. Le moins qui 
puisse vous arriver, mademoiselle, c'est une extinc- 
tion de voix de quinze jours. 

— Si mademoiselle veut sss laisser faire dit Patrice, 
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elle sera chez elle  dans un   demi-quart d'heure.  Je 
m'en charge. 

— Comment cela ? demandèrent les trois autres 
naufragées en chœur. 

— C'est bien simple. Vous allez voir. 
Déjà le jeune homme, abandonnant madame Sau- 

vai à ses destinées, s'approchait d'un banc du boule- 
vard Malesherbes, où la peUte troupe en détresse 
louvoyait en ce moment. 11 s'y assit quelques secon- 
des et revint, marchant d'un pied non moins sûr que 
s'il eût foulé le tapis de sa chambre* 

— Venez, mademoiselle, dit-il en prenant le bras 
de Jenny. 

Personne ne réclama, ainsi qu'il arrive toujours 
quand un homme d'action se révèle à propos. Le 
jeune couple s'éloigna rapidement ; ils avaient l'air 
de voltiger sur la surface brillante où les lueurs du 
gaz se réfléchissaient comme dans une glace. Néan- 
moins, après quelques glissades menaçantes de sa 
compagne, le jeune homme, toujours .ferme comme 
un rot, prit un grand parti et,  ceignant  cette taille 
souple et charmante   d'an bras vigoureux, il   l'entraî- 
na, la ponant presque. 

— Monsieur !... dit-elle, plutôt confuse qu'irrité. 
Vous n'y pensez pas 1 

— Non, répondit-il sans ralentir sa course. Je ne 
pense qu'à vous tirer d'affaire au plus vite. Ayez con- 
fiance en moi. 

Elle se tut, car oe n'était ni l'heure ni le lieu de 
discuter. Mais Patrice, d'après ee qu'elle en avait 
appris, n'était pas précisément digne de confiance. 
Lui, devinant ces dispositions hostiles, lui demanda : 

— Ne vous sentez-vous pas en sûreté avec moi f 
— Cela dépend oomme vous l'entendez, dit-il. J'ai 

confiance dans votre force et dans votre adresse... 

s 

: 

Tout à coup elle s'aperçut que Patrice allait sans 
chaussures. 

— Mon Dieu / s'écria-t-elle. Vous jouez votre vie ! 
Arrêtez-vons... Je ne veux pas... 

Il répondit : 
— Ne vous inquiétez pas de ma vie. Je la donnerais 

pour vous éviter une souffrance d'une heure. Croyez 
que je vous suis dévoué comme nn frère, dévouée 
vous seule. 

— A moi seule f à moi seule î répéta-t-elle en fron- 
çant ses beaux sourcils. 

— Je vous le jure, protesta-t-il. Si quelqu'un vous 
a jamais dit le contraire, c'est un odieux mensonge. 
Il faut avoir confiance en moi.Si vous saviez comme... 
comme je voudrais avoir votre amitié ! 

— Vous la méritez ee soir, fit-elle, sincèrement 
émue. Mais qui sait I Peut-être qu'à cette heure vous 
ne songez qu'à votre ami Godefroid. Quel contre- 
temps pour lui si je ne pouvais pas chanter demain ! 

— Peiaonne ne se consolerait pins vite que moi si 
vons ne pouviez plus chanter de votre vie. Mon être 
entier s'irrite quand je vous vois paraître sur*la scène, 
vous offrant à L'admiration sacrilège de cette foule 
qui daigne vous applaudir, qui vous juge, comme si 
elle était digne d'élever ses regards jusqu'à votre 
beanté. 

— C'est donc pour eela T... commença-t-elia ua 
peu hésitante... 

— Oui, mademoiselle, c'est pour eela que je ne 
vais pins à l'Opéra. Et j'irai, maintenant, moine que 
jamais. Je veux oublier jusqu'aux pierres de 1a façade 
de cet édifice maudit. 
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